
  
    
      
        
          [image: ]
        

      

      
        
          [image: ]
        

      

      

      
        
          [image: Martini & Olive logo]
        

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            TABLE DES MATIÈRES

          

        

      

    

    
    
      
        informations générales

      

      
        Maman contre démon

      

      
        À propos du livre

      

    

    
      
        Chapitre 1

      

      
        Chapitre 2

      

      
        Chapitre 3

      

      
        Chapitre 4

      

      
        Chapitre 5

      

      
        Chapitre 6

      

      
        Chapitre 7

      

      
        Chapitre 8

      

      
        Chapitre 9

      

      
        Chapitre 10

      

      
        Chapitre 11

      

      
        Chapitre 12

      

      
        Chapitre 13

      

      
        Chapitre 14

      

      
        Chapitre 15

      

      
        Chapitre 16

      

      
        Chapitre 17

      

      
        Chapitre 18

      

      
        Chapitre 19

      

    

    
      
        Démons et merveilles - un extrait

      

      
        Notes

      

      
        Du même auteur

      

      
        À propos de l’auteur

      

    

    

  


  
    
      
        
          [image: ]
        

      

      
        
        de

        Julie Kenner

      

        

      
        Traduit de l’anglais par Viviane Faure and Valentin Translation.

      

        

      
        www.jkenner.com

      

      

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      
        
        Bulletins d'information de JK

      

      

      
        
        Abonnez-vous à la newsletter de l'édition française de JK pour des informations sur les sorties en français, les apparitions en France, et plus encore. Cliquez ici pour vous abonner afin de ne rien manquer! (Veuillez noter: la newsletter sera rédigée à l'aide de Google Translate (tout comme cette note), mais tous les livres sont traduits et relus par des professionnels!)

        Newsletter en français

      

        

      
        Et si vous souhaitez recevoir toutes les actualités en anglais, vous pouvez vous abonner à la newsletter de JK en anglais ici:

      

        

      
        Newsletter en anglais

      

      

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      
        
        Rejoignez J. Kenner sur son Groupe de fans Facebook pour des échanges avec JK, des contenus exclusifs et plus encore !

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            MAMAN CONTRE DÉMON

          

        

      

    

    
      
        
        La série Maman contre démon

      

        

      
        Parfois, la maternité, c’est l’enfer…

      

        

      
        Démon de l’après-midi

        Démons et merveilles

        Démon ne meurt jamais

        Déjà démon

        Allô maman, démon ! (histoire bonus)

        Démon ex machina

        Démon en vadrouille

        Démon à bord

        Démon, mode d'emploi

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            À PROPOS DU LIVRE

          

        

      

    

    
      Personne ne massacre les démons comme Kate Connor. Mais ça, c’était avant...

      Elle a renoncé à son passé surnaturel pour adopter le rôle de femme au foyer et mère dévouée, sans jamais le regretter une seule seconde.

      Jusqu’à ce que son passé se rappelle à son bon souvenir.

      Kate aborde la quarantaine et sa formation est loin derrière elle. Elle sait qu’elle ne pourra pas y arriver toute seule. Mais à qui faire confiance alors qu’elle est hors du coup depuis plus de dix ans ?

      Qu’à cela ne tienne, cette mère est prête à tout pour protéger sa famille... et notamment zapper les réunions parents-profs pour affronter les créatures de l’enfer. Saura-t-elle user de ses compétences de mère pour mettre les démons au pas, une bonne fois pour toutes ?
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        * * *

      

      « Comme le quotidien d’une maman à plein temps, ce livre est bourré d’action et de rebondissements. C’est ce qui se serait passé si Buffy s’était mariée en gardant son passé secret. De grands éclats de rire. » Charlaine Harris, auteure de best-sellers du New York Times
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      Je m’appelle Kate Connor et, avant, j’étais chasseuse de démons.

      Je me suis souvent dit que ça serait une introduction sympa pour draguer, mais avec une ado, un enfant en bas âge et un mari, je ne fais pas vraiment le tour des soirées. Et bien sûr, tout ce qui concerne les démons et tout ça est un énorme secret aux proportions gargantuesques. Personne ne sait. Ni mes enfants ni mon mari, et encore moins les gens à ces soirées imaginaires où je me fais mousser devant de beaux mâles en leur racontant comment il m’arrivait d’occire du démon, de chasser du vampire et de trucider du zombie.

      À l’époque, j’étais plutôt cool. Désormais, je sers de chauffeur à mes enfants pour les entraînements de foot et les après-midi jeux à Gulli Parc. Un peu moins sexy, peut-être, mais je dois reconnaître que j’adore ça. Je n’échangerais ma famille pour rien au monde. Et après quatorze ans à être une maman, mes talents de chasseuse de démons se sont un peu émoussés.

      Tout cela explique pourquoi je ne localisai et n'exterminai pas immédiatement le démon qui se baladait au rayon croquettes pour chien du Walmart de San Diablo. Non, quand ce fumet caractéristique parvint à mes narines, je partis tout naturellement du principe qu’il émanait de la couche d’un gamin de deux ans particulièrement grognon. Mon gamin de deux ans, pour être exact.

      — Maman ! Il a encore fait. Qu’est-ce que tu lui donnes à bouffer ?

      C’était une question d’Alison, mon ado de quatorze ans particulièrement grognonne. Au moins elle, elle ne puait pas.

      — Des entrailles et des crottes de chèvre, répondis-je d’un air absent.

      Je reniflai à nouveau l’air. Non, c’était sûrement juste Timmy que je sentais.

      — Mam-man.

      Elle parvint à allonger la consonne, oui, puis ajouta :

      — T’es pas obligée d’être dégueu.

      — Désolée.

      Je me concentrai sur mes enfants et repoussai fermement de mon esprit mes suspicions. Je me montrai bête. Cela faisait des années qu’il n’y avait pas de démons à San Diablo. C’était même pour ça que je vivais là.

      De toute façon, les faits et gestes des démons n’étaient plus mon problème. Désormais, mes soucis étaient plus d’ordre domestique que démoniaque. Les courses, le budget, le covoiturage, les vêtements à repriser, le nettoyage, la cuisine, l’éducation, et mille autres choses. Tout ce qui permet à une famille de fonctionner et que toute personne sur cette planète qui ne soit pas une épouse et une mère au foyer prend pour acquis. (Et si vous avez senti la pique là-dedans, vous marquez deux points. Je reconnais que c’est un sujet sensible pour moi, mais bon sang, je bosse dur. Et croyez-moi, le travail ne me fait pas peur. Ça n’a jamais été évident, par exemple, de nettoyer un nid de créatures surnaturelles et assoiffées de sang, armée de seulement quelques pieux en bois, d’eau bénite et d’une cannette de Coca Zéro. Mais je m’en suis toujours sortie. Et c’était carrément plus facile que de faire en sorte que tout le monde soit prêt à l’heure le matin quand vous avez une ado, un mari et un bambin. Ça, c’est un sacré défi.)

      Alors que Timmy s’agitait et chouinait, je fis tourner le caddie pour partir vers le fond du magasin, là où se trouvait la table à langer. Ç’aurait été un mouvement fluide et maîtrisé si Timmy n’en avait pas profité pour tendre ses petites mains potelées. Il vint heurter une pile de Gourmet Gold et tout se mit à vaciller.

      Je poussai un de ces petits « oh » surpris, totalement inutiles et absolument dépourvus d’efficacité. Il y avait une époque où mes réflexes étaient si vifs, si parfaitement entraînés, que j’aurais probablement pu rattraper chacune des boîtes avant qu’elles ne touchent le sol. Mais cette Kate n’était pas à Walmart avec moi ce jour-là, et je regardai sans rien pouvoir faire les boîtes s’effondrer au sol.

      Nous voilà beaux…

      Allie avait bondi en arrière quand les boîtes avaient commencé à tomber, et elle observait la pile avec consternation. Quant au coupable, il était maintenant d’excellente humeur et tapait dans ses mains en criant « Badaboum ! Badaboum ! » tout en regardant les boîtes qui n’étaient pas tombées d’un air d’envie. Je poussai le caddie à l’écart des étagères.

      — Allie, tu t’en occupes ? Il faut que j’aille le changer.

      Elle me jeta un de ces regards d’enfant martyr qui semblent génétiquement codés pour apparaître chez les filles quand elles arrivent à l’adolescence.

      — Tu choisis, dis-je de ma voix de mère raisonnable. Tu ramasses les boîtes pour chat, ou tu changes ton petit frère.

      — Je m’occupe des boîtes, dit-elle d’une voix parfaitement assortie à son expression.

      Je pris une grande inspiration et me forçai à me souvenir qu’elle avait quatorze ans. Des hormones en folie. Ces années d’adolescence si difficiles. Probablement plus difficiles pour moi que pour elle.

      — Je te retrouve au rayon musique, si tu veux. Choisis un CD, c’est moi qui paie.

      Son visage s’éclaira.

      — Vraiment ?

      — Bien sûr. Puisque je te le dis.

      Oui, oui, je sais. Je lui donnais de mauvaises habitudes, je ne définissais pas les limites, bla-bla-bla. Venez me déblatérer tout ça quand ce sera vous qui vous baladerez dans Walmart avec deux gosses et une liste de choses à faire longue comme le bras. Si je peux me payer une journée de coopération de la part de ma fille pour 14,9 $, en ce qui me concerne, c’est une affaire. Je m’inquiéterai des conséquences quand je verrai mon psy, merci bien.

      Une nouvelle bouffée de puanteur me parvint juste avant d’entrer dans les toilettes. Par habitude, je regardai autour de moi. Un vieil homme frêle étrécit les yeux par-dessus le prospectus des réductions Walmart, mais à part lui, il n’y avait que moi et Timmy.

      — Pouah, dit Timmy avec un grand sourire.

      Je lui rendis son sourire en garant le caddie devant les toilettes des femmes. « Pouah » était son nouveau mot préféré, suivi de près par « Oh, mince ! » Le « Oh, mince !  » venait de Dora l’Exploratrice. Pour l’autre, c’était entièrement la faute de mon mari qui n’avait jamais été fan de changer les couches et avait dû parvenir, j’en étais convaincue, à instiller au pauvre Timmy un énorme complexe quant à la fonction défécatoire.

      — C’est toi qui pouah, dis-je en le hissant sur la table à langer repliable. Mais pas pour longtemps. On va te nettoyer, te mettre du talc, et une couche toute propre. Tu vas sortir d’ici en sentant la rose, mon grand.

      — La rose ! s’écria-t-il en tendant la main vers mes boucles d’oreille alors que je le maintenais et le déshabillais.

      Après un million de lingettes et une couche propre, Timmy retrouva son caddie. Nous récupérâmes Allie devant le présentoir des nouveautés au rayon musique, et elle vint plus ou moins de bonne grâce, un CD à la main.

      Dix minutes et quatre-vingt-sept dollars plus tard, j’attachais Timmy au siège-auto pendant qu’Allie chargeait les sacs dans le monospace. Alors que je sortais du parking, j’aperçus à nouveau le vieil homme que j’avais vu tout à l’heure. Il se tenait juste devant le magasin, entre le distributeur de Coca et les piscines gonflables pour enfants, et il me regardait fixement. Je m’arrêtai. Mon plan était de quitter la voiture, dire un mot ou deux au vieux, renifler son haleine et repartir.

      Ma porte était à moitié ouverte quand la musique se mit à tonner par les six haut-parleurs de l’Odyssey, pas loin des cent décibels. Je sursautai et me tournai vivement pour regarder Allie qui était déjà en train de tourner le bouton volume en marmonnant « Désolée, désolée ».

      J’appuyai sur le bouton off pour couper court à cette sérénade en stéréo, mais cela n’arrangea pas les choses pour Timmy qui était en train de pleurer à chaudes larmes, probablement à cause de la douleur causée par l’explosion de ses tympans. Je jetai un regard sévère à Allie, défis ma ceinture et grimpai à l’arrière en produisant des petits roucoulements pour calmer mon bébé.

      — Je suis désolée, Maman, dit Allie.

      À sa décharge, elle avait l’air sincère.

      — Je ne savais pas que le son était si fort.

      Elle se faufila à l’arrière de l’autre côté de Timmy et se mit à lui faire coucou avec Bounours, un ours en peluche bleu en piteux état qui était son compagnon indéfectible depuis qu’il avait cinq mois. Au début, Timmy ignora sa sœur mais au bout d’un moment il entra dans le jeu et je me sentis fière de ma fille.

      — Bien joué, dis-je.

      Elle haussa les épaules et embrassa Timmy sur le front.

      Je me rappelais le vieil homme et tendis la main vers la portière mais en regardant vers le trottoir je m’aperçus qu’il avait disparu.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Allie.

      J’avais froncé les sourcils sans m’en rendre compte. Je me forçai à sourire et fis disparaître les rides d’inquiétude sur mon front.

      — Rien, dis-je.

      Et puis, puisque c’était la vérité, je répétai pour moi-même :

      — Rien du tout.
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        * * *

      

      Au cours des trois heures qui suivirent, nous passâmes de magasin en magasin au rythme de ma liste de choses à faire pour la journée : des achats en gros à Walmart – fait ; des chaussures pour Timmy à Chaussea – fait ; un Happy Meal pour Timmy afin qu’il soit moins grognon – fait ; de nouvelles chaussures pour Allie – fait ; de nouvelles cravates pour Stuart – fait. Le temps qu’on arrive au magasin d’alimentation, l’effet du Happy Meal avait disparu et Timmy et Allie étaient tous les deux grognons, et je n’étais pas loin de l’être moi aussi. Mais j’étais surtout distraite.

      J’avais toujours ce vieil homme à l’esprit et j’étais agacée contre moi-même de ne pas réussir à me sortir ça de la tête. Il y avait un truc chez lui qui m’avait dérangée. Alors que je poussai mon caddie dans le rayon des produits laitiers, je me dis que j’étais parano. D’abord, les démons n’infectent pas les personnes âgées ou faibles, en général. C’est logique, quand on y réfléchit : quitte à s’incarner, autant choisir un corps jeune, fort et viril. Et puis j’étais à peu près sûre que ça n’avait pas été une odeur démoniaque, juste une couche particulièrement puante. Bien sûr, ça ne voulait pas forcément dire qu’il n’y avait pas eu un démon à proximité. Tous les démons que j’avais rencontrés avaient tendance à s’enfiler des tonnes de bonbons à la menthe, et l’un d’eux était même actionnaire majoritaire d’une entreprise qui produisait du bain de bouche. Quoi qu’il en soit, le bon sens me disait qu’il n’y avait pas de démon.

      De toute façon, il fallait que je passe à autre chose, tout simplement parce que ce n’était plus mon problème. J’avais peut-être été une chasseuse de démons Niveau Quatre à une époque, mais c’était il y a quinze ans de cela. J’étais à la retraite, désormais. Hors circuit. Et surtout, je n’avais plus l’entraînement physique qui allait avec.

      Je passai dans le rayon des biscuits et des chips en faisant attention à ce que Timmy ne me voie pas mettre deux paquets de Teddy Grahams dans le caddy. Au rayon suivant, Allie contemplait les céréales et je compris qu’elle pesait le pour et le contre dans sa tête entre du muesli super sain et les Lucky Charms qu’elle adorait. J’essayai de me concentrer sur ma liste de courses (on avait vraiment fini les All Bran ?) mais je n’arrêtais pas de penser au vieil homme.

      J’étais parano, voilà tout. Franchement, que viendrait faire un démon à San Diablo, de toute façon ? Cette ville côtière de Californie était construite à flanc de colline et ses rues en zigzag montaient jusqu’à la cathédrale Sainte-Mary perchée en haut de la falaise, qui était le centre névralgique de la ville. Ce n’était pas seulement un monument superbe, elle était également célèbre pour ses reliques et attirait tant les touristes que les pèlerins. Les gens pieux venaient à San Diablo pour la même raison que les démons s’en tenaient éloignés : la cathédrale était un lieu sacré. Le mal n’était tout bonnement pas le bienvenu par ici.

      C’était aussi la raison principale pour laquelle Eric et moi nous étions retirés à San Diablo. Vue sur la mer, météo californienne, et absolument zéro démon ou autre saleté pour venir nous gâcher la vie. San Diablo était un endroit formidable pour avoir des enfants, des amis, et la vie normale dont nous rêvions tous les deux. Aujourd’hui encore, je remerciais Dieu pour les dix belles années que nous avions eues ensemble.

      — Maman ?

      Allie pressa ma main libre et je me rendis compte que j’étais partie dans le rayon suivant. Je tenais la porte d’un congélateur et fixai sans les voir un assortiment de pizzas surgelées.

      — Ça va ?

      À la façon dont elle fronçait le nez, je compris qu’elle se doutait que j’étais en train de penser à son père.

      — Très bien, mentis-je en clignant des yeux à toute vitesse. J’étais en train de décider si je voulais du salami ou du chorizo pour ce soir, et puis j’ai commencé à me demander si je ne pourrais pas faire la pâte à pizza moi-même.

      — La dernière fois que tu as essayé, tu t’es retrouvée avec de la pâte sur le lustre et Stuart a dû grimper pour l’en enlever.

      — Merci pour le rappel.

      Mais ça avait fonctionné : nous étions toutes les deux sorties de notre élan de mélancolie. Eric était mort juste après le neuvième anniversaire d’Allie et même si elle et Stuart s’entendaient super bien, je savais que son père lui manquait tout autant qu’à moi. Nous en parlions de temps en temps, parfois pour nous rappeler les moments drôles, et d’autres fois, quand nous allions au cimetière par exemple, ceux qui nous tiraient des larmes. Mais ce n’était le moment ni pour les uns ni pour les autres, et nous le savions toutes les deux.

      Je serrai sa main à mon tour. Ma petite fille était en train de grandir. Elle commençait déjà à faire attention à moi, et c’était tout à la fois mignon et déchirant.

      — Qu’est-ce que tu en penses ? demandai-je. Chorizo ?

      — Stuart aime mieux le salami, remarqua-t-elle.

      — On va prendre les deux.

      Je savais qu’elle n’aimait pas la pizza au salami.

      — Tu veux qu’on s’arrête louer un film avant de rentrer ? Il faudra qu’on choisisse vite pour que les produits frais ne s’abîment pas, mais il doit bien y avoir un truc qu’on aura envie de regarder.

      Son regard s’éclaira.

      — On pourrait se faire un marathon Harry Potter.

      Je réprimai une grimace.

      — Pourquoi pas ? Ça doit bien faire un mois depuis notre dernier marathon Harry Potter.

      Elle leva les yeux au ciel, ramassa le gobelet de Timmy et ajusta Bounours. Je savais que j’étais fichue.

      Mon portable sonna. Je regardai qui appelait avant de décrocher en m’appuyant au caddy.

      — Allô, chéri.

      — Cette journée, c’est l’enfer, déclara Stuart.

      C’était un choix de vocabulaire contestable. Je me remis aussitôt à penser aux démons.

      — Et j’ai peur de devoir gâcher ta journée aussi, annonça-t-il.

      — Je meurs d’impatience.

      — Est-ce que par hasard tu prévoyais de nous faire un dîner fabuleux ce soir ? Genre pour huit personnes avec des cocktails en apéro et un dessert chic ?

      — Je partais sur des pizzas surgelées et Harry Potter, répondis-je.

      Je voyais déjà vers où cette conversation s’acheminait.

      — Ah, dit Stuart.

      Au bout du fil, je l’entendis tapoter son bureau du bout de son crayon surmonté d’une gomme. À côté de moi, Allie fit mine de se taper la tête contre la porte en verre du congélateur.

      — Eh bien, ça pourrait nourrir huit personnes, dit-il. Mais ça n’aura pas tout à fait le cachet que je visais.

      — C’est important ?

      — Clark pense que oui.

      Clark Curtis était le procureur du comté qui devait bientôt quitter son poste, et il voyait en mon mari un remplaçant potentiel. Pour l’instant, Stuart faisait profil bas ; il travaillait pour des clopinettes en tant qu’assistant du procureur dans le département immobilier. Stuart était encore à des mois de se présenter de façon officielle, mais s’il voulait avoir la moindre chance de remporter l’élection, il fallait qu’il commence à jouer le jeu : serrer des mains, se faire bien voir, et chercher des soutiens financiers pour sa campagne. Même s’il était un peu nerveux, il était enthousiaste à l’idée de faire campagne et flatté par le soutien de Clark. Quant à moi, j’étais un peu perturbée à l’idée de devenir l’épouse d’un homme politique.

      — Une maison pleine de procureurs, dis-je en me demandant ce que j’étais bien censée leur présenter à manger.

      Ou mieux, s’il y avait un moyen de me sortir de cette situation.

      — Et de juges.

      — Oh, super.

      C’était le côté que je n’aimais pas dans la vie de famille. Recevoir, ce n’était pas mon truc. Je détestais ça, pour tout dire. Depuis toujours, et ça n’allait pas changer. Mais mon mari, aspirant politicien, m’aimait quand même. Rendez-vous compte.

      — Tu sais quoi ? Je vais demander à Joan d’appeler des traiteurs. Tu n’auras rien à faire à part être à la maison à six heures pour réceptionner ça. Nos invités arrivent à sept heures, et je serai là à six heures trente pour te donner un coup de main.

      Voilà. C’était pour ça que je l’aimais. Mais je ne pouvais pas accepter. La culpabilité me serra le ventre à cette simple suggestion. C’était l’homme que j’aimais et je ne pouvais pas me donner la peine d’organiser un petit dîner ? Étais-je vraiment une sans-cœur ?

      — Et si je faisais des rigatonis ? proposai-je en me demandant ce qui était pire, entre être une sans-cœur ou me faire pigeonner parce que je me sentais coupable. Avec une salade d’épinards ? Et puis je peux prendre des hors-d’œuvre et de quoi faire ma tarte aux pommes.

      C’était à peu près toute l’étendue de mon répertoire culinaire et Stuart le savait.

      — Ça serait parfait. Mais tu es sûre ? Il est déjà quatre heures.

      — Je suis sûre, dis-je alors que je ne l’étais pas du tout.

      C’était sa carrière, pas la mienne, qui reposait sur mes talents derrière les fourneaux.

      — Tu es la meilleure, dit-il. Passe-moi Allie.

      Je donnai le téléphone à ma fille qui était en train de faire une imitation criante d’une personne dont la dépression chronique nécessitait une hospitalisation. Elle leva une main lasse, attrapa le téléphone et le colla à son oreille.

      — Oui ?

      Pendant qu’ils parlaient, je tournai mon attention vers Timmy qui était très sage.

      — Nez ! s’écria-t-il quand je désignai mon nez. Oreille !

      Je montrai mon autre oreille.

      — Encore oreille !

      Il était du genre littéral. Je me penchai et le couvris de gros bisous baveux tandis qu’il pouffait de rire et se débattait. La tête penchée de côté, j’aperçus Allie qui avait perdu son air morose. Pour tout dire, elle avait l’air terriblement contente d’elle. Je me demandais ce qu’elle et Stuart complotaient et je soupçonnais que j’allais me retrouver à devoir conduire tout un troupeau d’adolescentes au centre commercial.

      — Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je quand elle raccrocha.

      — Stuart a dit qu’il était d’accord pour que je dorme chez Mindy. Je peux ? S’il te plaît ?

      Je me passai les doigts dans les cheveux et essayai de ne pas m’imaginer assassiner mon mari. Mon côté rationnel savait qu’il avait juste voulu m’aider. Mon côté agacé rétorquait qu’il venait de donner quartier libre à mon assistante, et maintenant j’allais devoir me retrouver à ranger la maison, faire à manger, et gérer Timmy toute seule.

      — S’il te plaîîîîîîît ?

      — D’accord. Bien sûr. Super idée.

      Je commençai à pousser le caddy vers le rayon des produits laitiers alors que Timmy babillait des paroles incompréhensibles.

      — Tu pourras faire ton sac et partir chez Mindy dès qu’on sera à la maison.

      Elle se mit à sautiller sur place avant de se jeter à mon cou.

      — Merci, Maman ! Tu es la meilleure.

      — Mmh. Souviens-t’en la prochaine fois que tu seras punie.

      Elle pointa son buste du doigt avec son air le plus innocent.

      — Moi ? Faire des bêtises ? Je crois que tu dois me confondre avec une autre de tes filles.

      J’essayai de faire une mine sévère mais n’y parvins pas vraiment et elle comprit qu’elle avait gagné la partie. Et puis quoi ? J’étais une femme moderne. J’avais planté des vampires à coup de pieux, vaincu des démons et mutilé des incubes. Ce n’était pas organiser un dîner à la dernière minute qui allait avoir raison de moi.
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        * * *

      

      Mindy Dupont vit au même numéro que nous, juste la rue d’après. Quand nos filles sont devenues inséparables, Laura Dupont et moi en avons fait de même, et maintenant elle est davantage comme une sœur pour moi que comme une voisine. Je savais que ça ne la dérangerait pas qu’Allie aille dormir chez elle, alors je n’avais pas pris la peine de l’appeler pour lui demander. J’avais juste acheté un gâteau au chocolat en guise de remerciements/pot-de-vin, et puis je l’avais mis dans les affaires d’Allie. Elle n’avait qu’à traverser nos jardins respectifs pour arriver dans le patio de Laura. Techniquement, les jardins ne sont pas connectés. Il y a un chemin pavé entre les deux, et des grillages de chaque côté. L’année précédente, Stuart avait convaincu la mairie qu’il faudrait installer des portails de chaque côté, pour permettre le passage aux travailleurs municipaux qui auraient des choses à faire par là. Je n’ai jamais vu un seul travailleur passer derrière ma maison, mais ces portails nous ont bien facilité la vie à Laura, aux filles et à moi. Est-ce que j’ai déjà dit que j’adore mon mari ?

      Un peu moins de dix minutes plus tard, Timmy était installé devant une vidéo de Barney et moi je passai un balai à franges sur le parquet. J’essayais d’atteindre tous les petits recoins qu’un juge risquait de remarquer et j’ignorais royalement tout le reste. J’étais plus ou moins convaincue qu’il y avait un festival des moutons de poussière sous le canapé, mais à moins que les festivaliers ne commencent à se balader dans le reste de la maison, je refusais de m’en soucier.

      Le téléphone sonna et je me précipitai dessus.

      — Allie dit que tu dois préparer un dîner pour des invités. Tu as besoin d’aide ?

      — Eh bien figure-toi que je m’en sors. J’ai choisi ma tenue, la sauce est sur le feu, les petits fours sont sur la plaque, prêts à être mis à réchauffer, et j’ai même réussi à trouver huit verres à vin.

      Je pris une grande inspiration.

      — Qui vont bien ensemble.

      — Eh bien, tu es une vraie Martha Stewart ! Avant le scandale, hein, quand c’était une fée du logis. Et ton petit monstre ?

      — En pyjama devant la télé.

      — Il a déjà pris son bain ?

      — Pas de bain. Des vidéos en plus.

      Elle poussa un soupir douloureux.

      — Ah, enfin un défaut. Je ne vais pas être obligée de te détester, génial.

      Ça me fit rire.

      — Tu peux me détester autant que tu veux. Parvenir à sortir un dîner pareil à la dernière minute, c’est un exploit qui me vaut bien ta haine.

      Je ne fis pas remarquer que le dîner en question n’était pas encore sorti. Je ne considérerais pas cette soirée comme un succès tant que nos invités ne seraient pas repartis en se tapotant le ventre et en promettant à Stuart toutes sortes de faveurs.

      — Tant que tu ne me détestes pas pour t’avoir balancé Allie. Tu es sûre que ça ne t’embête pas ?

      — Oh, non, t’inquiète. Elles sont enfermées dans la chambre de Mindy et essayent tous mes échantillons de chez Clinique. Si elles commencent à s’ennuyer, on ira s’acheter une glace. Mais je ne devine pas d’ennui dans leur futur immédiat. Il y a deux ans d’échantillons dans cette boîte. Je pense que ça devrait bien les occuper pour les quatre heures qui viennent. Je vais faire du popcorn, me mettre un film avec Cary Grant, et attendre Paul.

      — Oh, oui, vas-y, fais-moi rager.

      Ça la fit rire.

      — Tu as ton Cary Grant à toi.

      — Et il sera bientôt à la maison. Je ferais bien de me dépêcher.

      Elle raccrocha après m’avoir fait promettre de l’appeler si j’avais besoin de quoi que ce soit. Mais pour une fois, les choses étaient sous contrôle. Incroyable. Je fis disparaître la serpillière dans le placard à balais avant de revenir jeter un dernier coup d’œil au salon. Confortable et propre. On aurait même pu dire que la pièce possédait une élégance décontractée. Le dinosaure qui dansait sur l’écran de télé ne collait pas vraiment à l’atmosphère, mais j’éteindrais ça dès que Timmy serait au lit.

      Je partis vers la cuisine en vérifiant mentalement ma liste de choses à faire. Un mouvement par la fenêtre attira mon attention et je me rendis compte que j’avais oublié de nourrir Kabit, notre chat.

      J’envisageai d’attendre la fin du dîner, décidai que ce n’était pas juste et passai dans la zone petit déjeuner où la gamelle du chat était rangée sur un petit tapis à côté de la table. Je venais juste de me pencher pour attraper le bol d’eau quand un bruit de verre brisé emplit la pièce.

      Je me redressai presque aussitôt, mais ça ne suffit pas. Le vieil homme de Walmart sauta par la fenêtre brisée avec une agilité étonnante pour un octogénaire et se jeta sur moi. Nous dégringolâmes par terre et roulâmes au sol jusqu’à ce que nous soyons freinés par la gazinière. Il était au-dessus de moi, ses mains osseuses bloquaient mes poignets et son visage se trouvait trop proche du mien. Son haleine puait la viande avariée et le chou-fleur bouilli et je me fis la promesse de ne plus jamais ignorer mon instinct.

      — C’est fini pour toi, chasseuse, dit-il d’une voix grave et basse.

      Pas du tout une voix de vieil homme. Un petit éclair de panique me parcourut. Il n’aurait pas dû savoir que j’avais été une chasseuse. J’avais pris ma retraite. J’avais changé de nom. De ville. Ce n’était pas bon du tout. Et ses paroles m’inquiétaient bien davantage que la fièvre de sang que je voyais dans son regard.

      Mais je n’avais pas le temps de m’appesantir sur ça car les mains du type étaient en train de passer de mes poignets à mon cou et je n’avais aucunement l’intention de le laisser m’étrangler.

      Son poids bascula et je roulai sur le côté et parvins à libérer ma jambe. Je la ramenai vers le haut et lui donnai un coup de genou dans l’entrejambe. Il glapit mais ne me lâcha pas. C’est le problème avec les démons : leur mettre un coup dans les couilles ne leur fait pas l’effet que ça devrait. Ce qui voulait dire que j’étais toujours coincée sous lui à subir son haleine puante, et ultra frustrée car je n’avais pas besoin de ces conneries. J’avais un dîner à préparer.

      Dans le salon, j’entendis Timmy hurler :

      — Maman ! Maman ! Badaboum ! Badaboum !

      Je compris qu’il était en train d’abandonner la vidéo pour venir voir ce qui faisait du bruit.

      Je ne me rappelais plus si j’avais fermé la grille et il n’y avait pas moyen que mon fils de deux ans découvre sa mère en train de se battre contre un démon. J’avais peut-être perdu la main, mais là, j’étais motivée.

      — J’arrive tout de suite ! hurlai-je.

      Et puis je fis appel à toutes les ressources de mon corps et me retournai en parvenant à prendre le dessus sur Grand-Pa. Je lançai mes ongles vers ses yeux mais ne réussis qu’à lui griffer le visage.

      Il poussa un glapissement qui semblait émerger des abîmes de l’enfer avant de se jeter à nouveau sur moi. Je sautai en arrière, surprise mais ravie de constater que j’étais en meilleure forme que je ne l’aurais cru. Je pris note d’aller à la salle de sport plus souvent alors que je lui balançai un coup de pied qui l’atteignit dans le menton. Ma cuisse me fit un mal de chien et je sus que j’en paierais le prix fort le lendemain.

      Un autre cri du démon fit écho à celui de Timmy et au grincement de la grille qui, Dieu merci, était verrouillée. Grand-Pa se précipita sur moi et je hurlai quand mon dos cogna violemment le plan de travail en granit. Une main se referma autour de ma gorge et je luttai pour respirer en me débattant sans effet.

      Le démon rit et ses yeux se remplirent d’un tel plaisir que cela m’énerva encore davantage.

      — Pauvre conne inutile, dit-il en me projetant son haleine puante au visage. Autant mourir maintenant, chasseuse. De toute façon, tu mourras quand l’armée de mon maître se lèvera pour sa victoire.

      Alors ça, ça puait, mais je n’avais pas le temps de m’appesantir dessus. Le manque d’oxygène commençait à m’atteindre. J’étais désorientée, j’avais la tête qui tournait, et tout virait doucement au violet sombre. Mais les cris de Timmy se changèrent soudain en gémissements. Une nouvelle décharge de colère et de peur me redonna de la force. Ma main tâtonna sur le plan de travail jusqu’à ce que je trouve un verre à vin. Je refermai mes doigts autour du pied et le cognai contre la surface. Je parvins à en casser la base.

      La pièce se mit à tanguer autour de moi, j’avais désespérément besoin de respirer. Il ne me restait plus qu’une seule chance. Avec toute la force dont j’étais capable, je projetai le pied du verre vers son visage et m’effondrai de soulagement en le sentant marquer son but et s’enfoncer presque sans résistance dans les tissus mous de son globe oculaire.

      J’entendis un bruit d’air et je vis le miroitement familier alors que le démon était aspiré hors du vieil homme, juste avant que le corps de celui-ci s’écroule sur le sol de ma cuisine. Je m’effondrai contre le plan de travail en faisant entrer de grandes goulées d’air dans mes poumons. Dès que je me sentis à nouveau stable sur mes pieds, je me concentrai sur le cadavre en travers de mon carrelage tout propre et je soupirai.

      Ce n’était pas comme dans les films ou les démons disparaissent dans un nuage de fumée ou de cendres, et je me retrouvais à contempler le corps en me demandant comment j’allais bien pouvoir faire pour m’en débarrasser avant le dîner quand j’entendis le grincement de la porte de la véranda et la voix paniquée d’Allie dans le salon.

      — Maman ! Maman !

      Les glapissements de Timmy se joignirent à ceux de ma fille et je fermai les yeux et priai pour trouver la force.

      — Ne viens pas par ici, ma puce. J’ai cassé du verre et il y en a partout.

      Tout en parlant, je hissai le cadavre de mon ennemi par les aisselles et le tirai vers le placard. Je le balançai à l’intérieur et claquai la porte.

      — Quoi ? dit Allie qui apparut à l’angle, Timmy dans les bras.

      Je comptai jusqu’à cinq et décidai que ce n’était pas le bon moment pour faire la morale à ma fille parce qu’elle n’écoutait pas ce que je disais.

      — Je t’ai dit de ne pas venir ici, répétai-je en avançant vivement vers elle pour lui bloquer le passage. Il y a du verre partout.

      — Bon sang, maman.

      Les yeux écarquillés, elle contempla le désastre qu’était devenue ma cuisine.

      — On dirait que tu ne vas plus pouvoir me faire de reproches sur ma chambre, hein ?

      Je levai les yeux au ciel. Elle regarda la baie vitrée derrière la table du petit déjeuner. La baie qui n’était plus vitrée.

      — Qu’est-ce qui s’est passé ?

      — Une balle de softball, dis-je. Ça l’a fait exploser.

      — Ouah. On dirait que Brian a fini par marquer dans le mille, hein.

      — On dirait, oui.

      Brian avait neuf ans. C’était le fils de nos voisins et il passait son temps à jouer au softball dans leur jardin. Je me sentais un peu coupable de lui mettre ça sur le dos, mais tant pis.

      — Je vais chercher le balai.

      Elle colla Timmy dans sa chaise haute et se dirigea vers le placard. Je l’attrapai par le bras.

      — Je m’en occupe, ma puce.

      — Mais tu dois faire le dîner !

      — Exactement. Et c’est pour ça que j’ai besoin de me concentrer.

      Ça n’avait aucune logique, mais elle ne sembla pas s’en apercevoir.

      — Écoute, tu n’as qu’à coucher Timmy pour moi, et à retourner chez Mindy. Je vais m’en sortir. Vraiment.

      Elle n’avait pas l’air convaincue.

      — Tu es sûre ?

      — Absolument. Tout est sous contrôle. Pourquoi tu es revenue, d’ailleurs ?

      — J’ai oublié mon nouveau CD.

      J’aurais dû m’en douter. Je soulevai Timmy qui, heureusement, était calme désormais et observait la scène avec intérêt.

      — Va mettre le gnome au lit, ça me rendra un grand service.

      Elle fronça les sourcils mais ne protesta pas et me prit Timmy des bras.

      — Bonne nuit, mon cœur, dis-je.

      Je leur fis un bisou à tous les deux.

      Elle avait toujours l’air dubitative, mais elle attrapa Timmy un peu mieux et partit vers les escaliers. Je poussai un petit soupir de soulagement et jetai un coup d’œil à l’horloge. Il me restait exactement quarante-trois minutes pour nettoyer la cuisine, me débarrasser du cadavre d’un démon, et faire apparaître un dîner pour huit personnes. Après ça, je pourrais me demander ce qu’un démon faisait à San Diablo. Et, plus important, pourquoi il était venu m’attaquer, moi.

      Mais d’abord, les rigatoni.

      Tout est une question de priorités, non ?
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      Les hors-d’œuvre étaient dans le four, la table était mise, le vin était débouché, et j’étais en train de traîner la carcasse d’un démon en travers de la cuisine quand j’entendis le grincement lent et douloureux de la porte du garage. Merde.

      Je m’arrêtai net et jetai un coup d’œil rapide à l’horloge du four. Six heures vingt-cinq. Il était en avance. L’homme qui était arrivé à notre mariage avec dix minutes de retard – alors que je lui avais dit que ça commençait trente minutes plus tôt que le véritable horaire – avait réussi à rentrer à la maison à temps.

      Je fronçai les sourcils en contemplant le cadavre dans mes bras.

      — C’est une surprise après l’autre, aujourd’hui, hein ?

      Il ne répondit pas, ce qui était une bonne chose. On n’est jamais trop prudent avec les démons. Je changeai de position et grognai alors que je le ramenai vers le placard. Connaissant la porte du garage, j’avais au moins deux minutes avant que Stuart ne débarque dans la cuisine. Cela faisait une éternité qu’il devait se pencher sur le problème, et je râlais souvent pour qu’il s’y mette enfin, mais en cet instant, j’étais terriblement reconnaissante que mon mari soit un procrastinateur de première catégorie. Mon plan original avait été de sortir le cadavre par la porte de derrière et de le cacher dans la cabane à outils où je savais que ni Stuart ni Allie ne se risqueraient jamais. J’avais déjà laissé un message au père Corletti pour lui parler du démon et de la déclaration cryptique quant à l’armée satanique, et dès qu’il me rappellerait, j’insisterais pour qu’il m’envoie une équipe de nettoyage illico presto.

      En attendant, je me résolus à donner un dîner avec un démon dans mon placard. J’entendis le fameux cling de la porte du garage qui s’arrêtait, et puis le ronron du moteur de l’Infiniti alors que Stuart se garait. J’écoutai tout en poussant avec frénésie les bacs de croquettes pour chat afin de faire de la place pour le cadavre.

      Le moteur s’arrêta et une portière claqua.

      Je fourrai le démon avec la nourriture pour chat, et je remis les bacs devant lui. Pas terrible. Je voyais toujours sa chemise blanche et son pantalon bleu qui dépassaient derrière les bacs.

      La poignée de porte tourna, suivie par le grincement de la porte qui menait du garage à la cuisine. J’attrapai le premier objet qui semblait vaguement utile – un paquet de sacs poubelles – et le déchirai vivement. Je dépliai les sacs les uns après les autres et en recouvris le corps et les bacs de croquettes. Ce n’était pas parfait, mais ça allait devoir suffire.

      — Kate ?

      Le cœur dans la gorge, je me précipitai de l’autre côté du placard dans un mouvement qui aurait pu être gracieux s’il n’avait pas été si désespéré. Je passai la tête par la porte ouverte, souris à mon mari, et croisai les doigts pour avoir l’air heureuse de le voir.

      — Je suis là, mon cœur, dis-je. Tu es rentré tôt.

      Il me décocha un sourire spécial Stuart Connor.

      — Tu veux dire que je suis à l’heure.

      Je sortis du placard et fermai la porte derrière moi avec assurance.

      — Avec toi, c’est de l’avance.

      Je plantai un baiser d’épouse aimante sur sa joue avant de prendre sa mallette, de poser une main dans son dos et de le guider fermement hors de la cuisine.

      — Tu as dû avoir une grosse journée, dis-je. Et si tu prenais un verre de vin ?

      Il s’arrêta de bouger et me regarda comme si c’était moi qui étais possédée par un démon.

      — Kate, les invités arrivent d’ici une demi-heure.

      — Je sais. Et c’est une soirée importante pour toi. Tu devrais te détendre.

      Je le poussai en avant.

      — Rouge ou blanc ?

      Il ne bougea pas.

      — Kate.

      — Quoi ?

      — Une demi-heure, répéta-t-il. Et tu n’es pas habillée et…

      Il écarquilla les yeux, ferma la bouche, et je savais exactement ce qu’il était en train de regarder.

      — Brian a mis dans le mille, dis-je en haussant les épaules.

      Je me maudis intérieurement. J’avais nettoyé le verre et tiré les rideaux blancs pour camoufler, mais il n’y avait rien que je puisse faire à propos de la brise qui soufflait à l’intérieur et faisait danser le tissu fin.

      Il me regarda.

      — Tu as appelé un vitrier ?

      OK, là, ça m’agaçait. Je haussai un sourcil, posai une main sur ma hanche et le fusillai du regard.

      — Non, Stuart, je n’ai pas appelé de vitrier. J’ai été un peu occupée à préparer un dîner pour huit à la dernière minute.

      Son regard passa de la fenêtre à moi, puis de nouveau à la fenêtre.

      — Les enfants vont bien ?

      — Personne n’était à côté quand elle s’est cassée, mentis-je.

      — Où est Tim ?

      — Il dort déjà, dis-je. Il va bien. Personne n’a rien.

      Il m’observa une minute avant de coincer une mèche rebelle derrière mon oreille. Il caressa ma tempe et je grimaçai.

      — Tu appelles ça rien ?

      Je poussai un soupir. Je ne savais pas si c’était le verre qui m’avait coupée ou le démon qui m’avait griffée.

      — C’est juste une éraflure, dis-je. Rien de grave.

      — Ça aurait pu te crever un œil.

      Je haussai les épaules. Ça aurait pu faire bien pire que ça. Stuart serra ma main.

      — Désolé pour ce soir, je ne pensais pas que tu devrais nettoyer un désastre en plus de préparer un repas. Tu as besoin d’aide ?

      Bon, il m’avait vaguement agacée, mais ça disparut aussitôt.

      — C’est sous contrôle, dis-je. Va faire ce que tu as à faire. C’est toi qui seras sur la sellette ce soir.

      Il m’attira dans ses bras.

      — Je te suis vraiment reconnaissant pour ça. Je sais que c’est à la dernière minute, mais je crois que ça va en valoir le coup.

      — Des financements pour ta campagne ?

      — Peut-être. Mais j’espère un soutien officiel. Deux juges fédéraux et deux juges d’état. C’est un sacré poids.

      — Comment pourraient-ils ne pas être impressionnés par toi ? dis-je en penchant la tête en arrière pour le regarder. Tu es formidable.

      — C’est toi qui es formidable, murmura-t-il de cette voix caressante qu’il ne devrait vraiment pas utiliser à moins de vouloir m’emmener sous la couette.

      Ses lèvres se refermèrent sur les miennes et l’espace de quelques délicieuses secondes, j’oubliai tout ce qui concernait les démons, les dîners pour huit personnes, les rigatoni et…

      Les petits fours !

      Je rompis le baiser.

      — Le four ! dis-je. Il faut que je sorte les hors-d’œuvre.

      Je ne pouvais pas servir des mini quiches brûlées à un juge fédéral. Ç’aurait clairement été un suicide social et politique.

      — Je vais le faire. Et je ferais mieux de couvrir cette fenêtre. Il doit pleuvoir.

      Il me regarda de haut en bas.

      — Je suis déjà habillé, mais il faut que tu te changes. Ils arrivent bientôt, tu sais.

      Comme si j’avais pu l’oublier.
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        * * *

      

      Je retirai mon tee-shirt de l’asso des parents d’élèves en montant les escaliers et enlevai mon soutien-gorge alors que je traversai le couloir jusqu’à la porte double qui menait à notre chambre. Une fois à l’intérieur, je laissai tomber mes vêtements par terre et me débarrassai de mon jogging miteux. Je donnai un coup de pied dans le tas pour le pousser hors de mon chemin et attrapai la tenue que j’avais préparée sur le lit aux draps défaits. J’avais choisi une jolie petite robe à fleurs que j’avais achetée lors d’une virée shopping chez T.J. Maxx au début de l’été (un maillot et un short pour Allie, et une autre poussée de croissance pour Timmy). Avec son corsage ajusté, sa taille cintrée et sa jupe ample, elle était festive et me dessinait une silhouette flatteuse. Étant donné que je passai la plupart de ma vie en tee-shirt et jean ou jogging, c’était la première fois que j’aurais l’occasion de la porter.

      Avec un œil sur le réveil à affichage numérique à côté du lit, j’enfilai de petites mules bleues, me passai un coup de brosse, et mis un peu de mascara sur mes cils.

      Je ne m’étais jamais préparée aussi vite mais j’avais de la motivation aujourd’hui et le processus complet me prit moins de trois minutes. Mais ça n’avait pas suffi. Je compris à la seconde où je revins dans la cuisine que j’avais mis trop de temps. Bien trop de temps.

      — C’est quoi ça, bon sang ? demanda Stuart.

      Il se tenait juste à l’entrée du placard si bien que je ne voyais pas son visage, juste une partie de son bras et l’arrière de sa tête.

      Sa voix ne m’aida pas non plus. Il avait l’air perplexe, mais ça aurait aussi bien pu être une réaction à une nouvelle marque de céréales qu’à un cadavre derrière les croquettes. S’il s’interrogeait parce que j’avais abandonné les Cheerios pour les Special K, lui répondre C’est un démon que j’ai mis hors d’état de nuire, mon chéri. Je m’en débarrasserai d’ici demain ne serait vraiment pas la bonne solution.

      Je me précipitai à travers la pièce et posai une main – une main d’épouse dévouée – sur son épaule avant de jeter un coup d’œil dans le placard. Pour autant que je puisse en juger, il n’y avait pas de démon visible. Juste des douzaines de sacs poubelle qui recouvraient la petite pièce.

      Gros soulagement.

      — Heu… Quel est le problème ?

      — Ce désordre, dit-il.

      — Ah oui. Le désordre.

      Je balbutiai et je me redressai, comme si me tenir correctement allait permettre à mon cerveau de mieux s’oxygéner.

      — Allie, déclarai-je en sautant sur ma première pensée cohérente.

      D’abord Brian, ensuite Allie. N’avais-je aucune vergogne ?

      — Je lui en parlerai demain.

      Je voyais bien qu’il avait envie de s’éterniser là-dessus – mon mari est un maniaque du rangement – alors je le poussai hors du placard et en refermai la porte.

      — Je croyais que tu devais t’occuper de la fenêtre.

      — C’est pour ça que je cherchai des sacs poubelle, dit-il en faisant la moue. Il va pleuvoir.

      — D’accord. Bien sûr. Je t’en amène.

      Je désignai l’horloge.

      — Une demi-heure, tu te souviens ? Même moins, désormais.

      Cela le fit se mettre en mouvement et dans une tornade d’efficacité virile, il couvrit la fenêtre cassée en moins de quinze minutes.

      — Ce n’est pas très joli, reconnut-il en me retrouvant dans le salon où j’étais en train de disposer les mini-quiches sur des plats Fiesta couleur mandarine. Mais ça devrait éviter que la pluie ne rentre.

      Mais pas les démons. Je réprimai un petit frisson et jetai un regard dans cette direction. Tout ce que je vis, ce fut du plastique noir. Je grimaçai et essayai de ne pas imaginer une horde de démons accroupis sous le rebord de la fenêtre, prêts à venger leur comparse.

      Assez. Je repoussai cette pensée, me redressai et parcourus le reste de la pièce du regard. Pas mal.

      — Bon, dis-je. Je crois qu’on est prêts. Si on arrive à garder tout le monde dans le salon, le bureau et la salle à manger, on devrait s’en sortir.

      — Oh, dit Stuart. Oui, bien sûr. On devrait pouvoir faire ça.

      Une alarme résonna dans ma tête alors que je pensais aux piles de vêtements dans le couloir du haut, à la zone de guerre qu’Allie appelait une chambre et à la collection de peluches et de jouets Happy Meal qui couvrait le sol de la salle de jeu. Par ailleurs, j’étais persuadée que le Centre pour la Prévention des Maladies aurait voulu mettre en quarantaine la salle de bain des enfants, dans l’espoir de trouver un remède au cancer parmi les espèces de moisissures exotiques qui poussaient le long de la baignoire.

      — Tu veux faire visiter la maison à quelqu’un ? demandai-je sur le ton que j’aurais pu utiliser s’il avait suggéré que j’effectue une chirurgie à cœur ouvert après le dessert.

      — Juste le juge Larson, dit Stuart dont la voix perdit de l’enthousiasme alors qu’il observait mon visage. Il veut acheter et je suis sûr que le quartier lui plairait.

      Il se lécha les lèvres, toujours en me regardant.

      — Je… heu… je suis sûr que ça ne le dérangera pas s’il y a un peu de désordre.

      Je haussai un sourcil et gardai le silence.

      — Ou on peut faire ça une autre fois.

      — Oui, dis-je avec un sourire victorieux. Une autre fois, ce serait bien.

      — D’accord. Pas de souci.

      C’est une autre chose que j’aime chez Stuart. Il apprend vite.

      — Alors, qui est le juge Larson ? demandai-je. Je le connais ?

      — Il a été nommé récemment, dit Stuart. À la cour fédérale du district. Il vient d’arriver de Los Angeles.

      — Oh.

      Suivre le mouvement de tous les juges et procureurs qui gravitaient autour de Stuart était impossible.

      — Tu peux lui montrer la cuisine et le bureau si c’est important pour toi. Mais ne l’emmène pas à l’étage.

      Je me penchai et déplaçai la coupe de fruits légèrement sur la gauche pour qu’elle soit bien alignée avec les fourchettes que j’avais disposées.

      Nous n’eûmes pas le temps de décider si nous faisions visiter le rez-de-chaussée ou non, car la sonnette retentit.

      — Vas-y, ordonnai-je. Il faut encore que je sorte les verres à vin.

      Je commençai à faire défiler une liste dans ma tête. Les petits fours – fait – le vin – fait - les serviettes…

      Oh merde. Les serviettes.

      Je savais que j’avais des serviettes en papier quelque part dans la maison, mais je n’avais pas la moindre idée d’où. Et des petites assiettes pour les hors-d’œuvre ?

      Comment avais-je pu oublier les petites assiettes ?

      Mon pouls accéléra et je n’étais pas loin du rythme qu’il avait tout à l’heure pendant que je me battais contre le démon. C’était pour ça que je détestais recevoir. J’oubliais toujours quelque chose. Ça n’allait jamais comme sur des roulettes. Stuart allait perdre l’élection, et ce serait ce dîner qui sonnerait le glas de sa carrière politique. Ce moment. La soirée où sa femme avait complètement foiré un dîner.

      Et ce n’était pas la peine de prendre les démons comme excuse. Non, j’aurais oublié les serviettes en papier et les assiettes même sans Grand-Pa. C’est juste comme ça que je…

      — Eh.

      Stuart se matérialisa soudain à côté de moi, ses lèvres effleurèrent mes cheveux et sa voix douce me tira de mon marasme.

      — Je t’ai déjà dit à quel point tu es géniale, pour avoir réussi à faire tout ça à la dernière minute ?

      Je relevai les yeux vers lui, réchauffée de l’intérieur par l’amour que je voyais sur son visage.

      — Oui, dis-je. Tu me l’as déjà dit.

      — Eh bien je le pensais.

      Je clignai vivement des yeux. Mon mari était peut-être l’homme le plus adorable sur cette planète, mais il était hors de question que je fasse couler mon mascara.

      — Je ne sais pas où sont les serviettes en papier, avouai-je d’une petite voix.

      — Je crois qu’on s’en remettra, dit-il.

      On sonna à nouveau.

      — Reprends-toi, et viens me retrouver à la porte.

      Je hochai la tête, un peu calmée par la preuve que mon mari m’aimait, même si j’étais une catastrophe ambulante.

      — Et Kate, dit-il alors qu’il passait dans le salon. Regarde dans le buffet, le second tiroir à gauche, derrière les couverts à salade en argent.
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      Clark arriva le premier, bien sûr. Et pendant que lui et Stuart se lançaient dans le jeu politique, à faire des ragots sur la campagne à venir, à critiquer les décisions idiotes prises par le nouveau conseil municipal, j’en profitai pour parachever mon rôle de déesse du foyer.

      Je sortis les serviettes en papier – qui se trouvaient exactement où Stuart l’avait dit –, produisis sept verres à vin – j’avais utilisé le huitième pour tuer un démon – et regardai où en était le dessert.

      Tout du long, je continuai à jeter des coups d’œil vers la fenêtre réparée à la hâte en m’attendant à moitié à en voir émerger une armée de démons. Mais tout semblait tranquille. Trop tranquille, peut-être ?

      Je fronçai les sourcils. Si ça avait été une journée normale, je serais partie du principe que j’étais mélodramatique. Mais je ne savais plus où se situait la normalité. Pendant quatorze ans, ça avait été les couches, les gâteaux à vendre à la kermesse, le Mercurochrome et les réunions parents-profs. Les démons, surtout ceux qui se sentaient assez à l’aise pour carrément attaquer, n’étaient pas normaux. Et de loin.

      Et pourtant, des années auparavant, cela avait été ma vie.

      Ce n’était pas une vie que je souhaitais retrouver. C’était une vie dont il était hors de question que mon mari et mes enfants aient un aperçu.

      Mais cette vie était là. Ou plutôt, là-bas, dans mon placard, sous la forme d’un cadavre derrière les croquettes pour chat.

      Ce n’était pas le démon mort qui m’embêtait le plus – enfin, il m’embêtait quand même pas mal –, mais c’était ce qu’il avait dit qui me perturbait vraiment : Autant mourir maintenant, chasseuse. De toute façon, tu mourras quand l’armée de mon maître se lèvera pour sa victoire.

      Je frottai mes bras nus en luttant contre la chair de poule. Il se passait un truc, un truc auquel je n’avais pas envie d’être mêlée. Mais que je le veuille ou non, j’avais le pressentiment d’y être déjà plongée jusqu’au cou.

      — Kate ? me parvint la voix de Stuart depuis le salon. Tu as besoin d’aide, mon cœur ?

      Elizabeth Needham, une autre assistante du procureur dans la même division que Stuart, était arrivée quelques minutes plus tôt, et désormais elle, Clark et Stuart échangeaient leurs histoires d’anciens combattants. La proposition de Stuart était sincère, j’en étais sûre. Mais je savais à son ton que c’était aussi une demande de sa part pour que je ramène mes fesses et les rejoigne.

      — Je m’en sors, chéri. J’arrive tout de suite. Je voulais juste appeler Allie pour lui dire bonne nuit.

      Stuart ne répondit pas si bien que je ne pus décider s’il pensait que c’était bizarre ou non. Ça l’était. Allie dormait chez Mindy et Mindy dormait chez nous de façon si régulière que Laura et moi étions devenues un parent de substitution pour la fille de l’autre. Je savais que Laura me passerait un coup de fil s’il y avait le moindre problème.

      Je composai le numéro et attendis. Une sonnerie. Deux sonneries. Trois, et puis le déclic familier du répondeur. J’attendis que le message passe en pianotant du bout des doigts sur le plan de travail pendant que Laura débitait les informations habituelles : nom, numéro de téléphone, je ne peux pas répondre pour le moment, bla bla bla, jusqu’à ce que j’entende enfin le bip suraigu.

      — Laura ? Tu es là ? Laisse tomber Cary Grant une minute et décroche. J’ai besoin de dire un truc à Allie.

      J’attendis, toujours en pianotant sur le plan de travail.

      — Laura ?

      J’arrêtai de pianoter en remarquant que j’avais réussi à abîmer la manucure qui avait survécu à l’attaque d’un démon.

      Toujours pas de réponse. Je sentis une vague de panique glacée enfler dans ma poitrine. Les démons ne s’en étaient quand même pas pris à ma fille…

      — Allez, ma vieille, dis-je au répondeur en faisant de mon mieux pour ne pas laisser ma panique transparaître. Il faut que je…

      Je fermai la bouche et les yeux et poussai un gros soupir en me rendant compte que j’étais idiote. Pas de démons. Des glaces. Le maquillage tenait peut-être Mindy occupée pendant des heures, mais ma fille était différente. Quarante-cinq minutes, au max.

      — Tant pis, dis-je dans le combiné. Dis juste à Allie de me rappeler quand vous serez rentrées.

      Je regardai l’heure. Sept heures dix. Si elles étaient allées au centre commercial, elles ne seraient pas de retour avant au moins huit heures. Il allait falloir que je fasse taire ma paranoïa pour les cinquante minutes à venir.

      Stuart entra dans la cuisine au moment où je raccrochai.

      — Un problème ?

      Il le dit sur un ton qui laissait entendre qu’il espérait presque qu’il s’était produit une tragédie, car cela aurait expliqué pourquoi sa femme campait dans la cuisine plutôt que de s’occuper de ses invités.

      — Je suis désolée, dis-je en posant le téléphone. Juste un peu de parano maternelle.

      — Mais est-ce que tout va bien ?

      — Très bien, dis-je d’un air enjoué.

      Il cherchait une explication et je n’en avais aucune à lui donner. Le minuteur du four se déclencha et je bondis vers une manique. Sauvée par le brie au four.

      Je venais de faire glisser le fromage sur une assiette et de le passer à Stuart quand la sonnette retentit à nouveau.

      — Eh bien, dis-je. On ferait mieux d’aller voir nos invités.

      J’ouvris la voie hors de la cuisine, suivie d’un mari perplexe. Dans le salon, Stuart déposa l’assiette sur la table basse à côté des fruits alors que je filai vers la porte d’entrée, un sourire de maîtresse de maison efficace plaqué sur mon visage.

      J’ouvris la porte à l’un des hommes les plus distingués que j’aie jamais vus. En dépit de son âge – il devait avoir une bonne soixantaine – son allure assurée semblait lui conférer vingt ans de moins. Ses cheveux poivre et sel lui donnaient de la classe et j’étais absolument certaine que c’était le genre d’hommes qui ne doutait jamais de ses décisions.

      — Juge Larson, déclara Stuart derrière moi. Je suis ravi que vous ayez pu venir.

      J’ouvris la porte en grand et lui fis signe d’entrer.

      — Bienvenue. Je suis Kate, la femme de Stuart.

      — Tout le plaisir est pour moi, ma chère, dit-il.

      Il avait une voix rocailleuse à la Sean Connery. Je n’avais peut-être que trente-huit ans, mais je devais avouer qu’il me faisait de l’effet. J’espérais que Stuart serait aussi sexy et sophistiqué quand il aurait cet âge.

      — Votre maison est superbe, ajouta-t-il.

      Nous étions toujours dans l’entrée et il passa devant moi, si près que je sentis le parfum dont il s’était visiblement aspergé. Je fronçai le nez. Sexy, peut-être.

      Et c’est là que je la sentis : la puanteur immonde cachée sous des hectolitres d’eau de Cologne. Oh putain.

      Tant pis pour le charme. Tant pis pour la sophistication. Tant pis pour le dîner que j’étais censée donner.

      Le juge qui venait de rentrer chez moi était un démon – et il n’y avait pas moyen qu’il sorte de là vivant.
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      Mon instinct et mon entraînement prirent le dessus, et mes muscles se contractèrent. Je ployai la taille, avec l’intention de donner un grand coup de pied et d’enfoncer mon talon dans le ventre du démon.

      Je n’y parvins pas.

      Au moment où mon pied quittait le sol, mon bon sens revint et je m’arrêtai net. Trop tard. Mon changement soudain de direction me fit perdre l’équilibre et j’atterris sur les fesses dans un bruit sourd. Le carrelage était froid à travers le tissu fin de ma robe.

      Stuart cria mon nom, mais ce fut le juge Larson qui se pencha pour me tendre la main. Je le regardai fixement en me rappelant que c’était moi qui étais obsédée par les démons et que tous les gens qui avaient désespérément besoin d’une pastille à la menthe n’étaient pas pour autant les hommes de main de Satan.

      — Madame Connor ? Est-ce que ça va ?

      — Oui. Ça va.

      Avec précaution, je pris sa main et fus rassérénée de voir qu’il ne me tirait pas sur mes pieds pour m’arracher la tête. C’était plutôt bon signe, non ?

      Avec une main dans celle du juge Larson et Stuart qui me tenait par le coude, les deux hommes m’aidèrent à me relever.

      — Je suis tellement désolée, marmonnai-je, les joues en feu. J’ai dû trébucher sur quelque chose. Je suis vraiment gênée.

      — Je vous en prie, dit le juge. Ne le soyez pas.

      Clark et Elizabeth étaient sortis du salon pour voir ce qui se passait, et deux autres invités arrivaient dans l’allée. Formidable. Tout le monde était là pour ajouter à ma mortification.

      Je repris ma main à Larson et me concentrai sur mon mari.

      — Ça va. Je t’assure.

      L’inquiétude que je vis sur son visage me rassura quant au fait que mes acrobaties n’avaient pas transformé la soirée en farce.

      — Tu es sûre ? Tu ne t’es pas tordu la cheville ?

      — Ça va, répétai-je.

      Ça n’allait pas, bien sûr. Ça n’allait pas du tout. Pour ce que j’en savais, j’étais sur le point de servir mes célèbres rigatonis – célèbres car c’était le seul plat que je savais faire correctement–  à un démon. Et en cet instant, je n’avais aucun moyen de confirmer l’humanité de Larson.

      Je jetai un regard de côté au juge tandis que Stuart nous conduisait tous dans le salon. Mais je tirerais ça au clair. Il ne pourrait pas me cacher son identité bien longtemps.

      Et si Larson se révélait être un démon, il en paierait le prix fort.
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      — Un peu plus de brie ?

      Je tendis le plat devant Larson en me penchant comme une allumeuse qui mettrait en avant son décolleté. S’il
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